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par Serge Chaumier,



les formations aux métiers de la culture de la génération spontanée au désir de régulation



Professeur à l’IUP Denis Diderot, responsable de l’option muséologie dans le Master 2, Métiers des arts, de la culture et du patrimoine, membre du Centre de Recherche sur la Culture, les Musées et la Diffusion des savoirs (CRCMD) de l’ Université de Bourgogne A notamment publié : Des musées en quête d’identité (Paris, L’Harmattan, 2003) et coordonné le numéro 5 de Culture et Musées, juin 2005.



uand on s’enquiert de faire son marché pour préparer à dîner, on dispose de quelques repères pour s’orienter parmi les offres. Ainsi l’existence de labels, d’appellations d’origine contrôlée et de certifications variées permettent de distinguer les produits de qualité des denrées produites pour la grande distribution. Rien de tel en ce qui concerne les offres de formation professionnelle aux métiers de la culture. Aucun critère de hiérarchisation ne permet de classer, d’identifier et de repérer le bon grain de l’ivraie. Et seuls les plus avertis, ceux qui sont suffisamment introduits dans le milieu professionnel, trouvent de manière chaotique et à l’aveugle des critères pour faire leur choix. Le ministère de la culture a depuis longtemps déserté le terrain de la formation universitaire et contemple la forêt revenir à l’état sauvage. Certes, il n’est pas de sa compétence d’intervenir dans ce qui relève des attributions du ministère de l’enseignement supérieur, et s’il ne s’agit pas d’évaluer et de sanctionner, l’on pourrait toutefois imaginer que des avis, des commissions et des recherches de concertation puissent avoir lieu pour tenter de raisonner une offre prenant des allures démentielles. En place de cela, une sorte de loi de la jungle, c’est-à-dire une absence de loi, se fait jour qui voit les offres se multiplier de façon aussi irrationnelle que dangereuse. Car les réformes en cours du LMD et la restructuration des formations ne viennent que compliquer par les changements de noms, par les fusions et les créations, une situation déjà pour le moins complexe. Le manque de lisibilité qui en résulte ne fait qu’accroître un malaise chaque jour plus sensible. Rappelons en les quelques traits saillants.



Q



S’il existait une dizaine de formations professionnelles aux métiers de la culture, il y a quinze ans, répartis dans toute la France, il est permis de les évaluer à près de deux cents aujourd’hui. Ceci pour ne parler que des formations généralisantes préparant à des fonctions d’administrateur, de gestionnaire, de concepteur ou chef de projet, de médiateurs, de chargé de missions ou de chargé d’étude, et en excluant les formations spécialisées qui préparent à des métiers artistiques ou aux compétences techniques très ciblées (restaurateur,
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archéologue, éclairagiste, etc.). Personne ne semble du reste en mesure d’en faire un inventaire exhaustif, tant les offres sont dispersées dans des composantes et relèvent de situations hétérogènes. Celles-ci sont tantôt mises en place par des départements d’histoire, d’histoire de l’art, de philosophie, de sociologie, d’anthropologie ou de psychologie, d’information communication, de LEA, d’arts plastiques, de gestion, d’administration économique et sociale, des facultés de droit ou encore des écoles (Institut d’Etudes Politiques, Sciences Po, écoles d’architecture, ENSAM, écoles de commerce, etc), et bien évidemment aussi par les filières d’IUP (Institut Universitaire professionnel), rattachées à des départements ou encore composante directe des universités. Il n’est pas rare qu’une même université propose ainsi plusieurs formations concurrentes sur des créneaux assez proches. Il faut d’ailleurs y ajouter pour être exact les formations délivrées par des institutions (CNAM, Palais de la Découverte, Muséum d’Histoire Naturelle, etc.), ainsi que toutes les formations privées, qui se prévalent régulièrement dans des publicités un brin mensongères (et qui ne déclenchent aucune réaction) que leur formation est reconnue par le ministère de la culture. Faut-il préciser que le marché de l’emploi n’a pas suivi la même inflation ? On évalue à 440 000 emplois le secteur culturel en France, et à environ 4000 les offres d’emplois annuelles. Dès lors quel est l’objectif ? Former réellement des professionnels, sensibiliser des personnes dont on sait par avance qu’un grand nombre devra se réorienter, ou encore assurer des débouchés à des composantes de l’université et des heures aux enseignants alors que les formations professionnalisantes sont plébiscitées ? Malheureusement, l’ambiguïté réside dans le fait de laisser croire aux étudiants qu’ils trouveront un emploi au terme de la formation, contrairement aux formations universitaires classiques qui se gardaient de nourrir de semblables désillusions. Acquérir une formation de l’esprit et un niveau culturel au travers d’un cursus universitaire permettait de se préparer dans un second temps à la recherche d’un emploi. Les formations professionnelles nourrissent d’autres espérances. S’il est judicieux de proposer ce type de parcours au sein d’IUT ou d’IUP, car cela répond à d’utiles missions, il est plus discutable de le faire au sein de formations communes de l’université. Si le parcours DESS et DEA permettait encore de dissocier les deux filières, bien qu’insuffisamment sans doute, le renoncement à toute clarté semble de mise à l’époque des Masters. La volonté de faciliter les passages et parcours de formation revient à confondre les missions traditionnelles de l’université et la formation professionnelle. Cela vise à faire croire à la capacité de l’université à préparer massivement à l’emploi, tout en répondant aux désirs des diverses composantes de proposer des filières professionnelles. En réalité, cela aboutit à ne faire de la professionnalisation nulle part en prétendant en faire partout. Si les moyens consentis à un IUP étaient traditionnellement plus élevés, c’est qu’une certaine exigence faisait que l’on reconnaissait à une formation professionnalisante de travailler avec des professionnels. Pour cela, près de 70% des intervenants d’un IUP sont des professionnels, qu’il convient de rémunérer pour leurs interventions, mais aussi pour leurs frais afférents. Les



les formations aux métiers de la culture



59



déplacements fréquents dans les institutions culturelles, les projets pédagogiques tutorés, l’encadrement hors du commun des étudiants a un coût. Le principe de l’alternance entre stages en milieu professionnel et apports techniques et théoriques a pour vertu de permettre un approfondissement concret et une inscription dans une pratique. Un réel parcours est possible. Il permet de conduire les étudiants à réaliser leur projet professionnel, de l’élaborer d’abord, de le mûrir et de l’affiner pendant un cycle long, mais nécessaire, de trois ans. L’investissement lourd en moyens financiers, mais aussi humains et en temps, que cela suppose porte ses fruits puisque l’insertion professionnelle y est réelle. C’est cette logique qui est actuellement remise en cause par un nivellement dans des Masters, dont rien ne distingue explicitement les approches. La remise en question récurrente par le ministère des trois années de formation pour les IUP, comme les moyens en nombre d’heures consenties, laisse présager d’une évolution assez sombre1. Car il y a formation professionnelle et formation professionnelle. Pour cela, certaines connaissent des résultats notoires, avec des taux de pénétration dans le marché de l’emploi indéniable, alors que d’autres font illusion et connaissent même des difficultés à recruter des candidats. Le premier critère de distinction est la présence massive ou anecdotique des professionnels dans la formation. Mais il ne suffit pas de procéder à un collage plus ou moins abouti ou cohérent d’interventions professionnelles et de cours assurés par des universitaires pour que le miracle s’opère et que la formation fasse ses preuves. Nombreuses sont les formations de ce type, anciens DESS devenus Master notamment, qui procèdent d’une logique de compilation de noms plus ou moins prestigieux dans leur domaine d’intervention, à laquelle s’ajoute une recherche de stage par l’étudiant et un rapport, parfois pompeusement appelé thèse professionnelle. Avec quelques cautions de personnalités et un plus, du type voyage d’étude, le tour est joué pour beaucoup de formations qui délivrent ainsi des diplômes après six mois de cours et un rapport superficiel aux projets des étudiants. Il est regrettable que la remise à plat des formations n’est pas incitée à limiter les filières, mais en les concevant plus longues et plus ambitieuses dans leur principe. Mais il est vrai que ceci ne répond pas à l’exigence de massification de l’enseignement supérieur. Pour qu’une formation professionnelle soit réelle, cela suppose de s’impliquer dans l’accouchement et l’évolution du projet professionnel de chaque étudiant, c’est-à-dire de suivre pas à pas chacun personnellement et sur le long terme. Les cours ne sont alors que des instruments et ne sont pas l’essentiel du travail réalisé, même si le volume horaire et sa répartition est également un élément important. Le jeu entre la synergie d’un groupe et l’adaptation au profil de chacun est une alchimie délicate, chronophage mais passionnante. Évidemment ce rapport enclenche des relations d’une qualité qui ne s’arrêtent pas à la fin de 1. Et sans oublier la multiplication des formations sur différents secteurs, mais à moyens constants dans une même faculté, qui engage vers l’appauvrissement de tous.
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les formations aux métiers de la culture



la formation et qui élaborent un réseau avec des étudiants qui, devenus à leur tour professionnels, deviennent des collègues. Ceci suppose que l’équipe pédagogique travaille au jour le jour avec des professionnels impliqués réellement auprès des étudiants afin de leur ouvrir l’accès à un réseau, facteur numéro un d’insertion dans le milieu culturel. Ceci entend d’être constamment en liens avec les professionnels et par conséquent de développer des partenariats et des projets avec eux. Les universitaires, même s’ils sont d’anciens professionnels de la culture – ce qui est rare –, ont besoin de ces derniers pour se ressourcer régulièrement et pour participer à des projets d’action culturelle2. Les laboratoires de recherche peuvent être alors un des outils complémentaires important pour nourrir ce dialogue et permettre la poursuite des investissements par d’autres moyens. Évidemment, l’ancienneté 2. Et que dire des Masters de Conception et mise en œuvre de projets culturels ou aucun enseignant n’a jamais mis en œuvre un quelconque projet culturel, des licences professionnelles aux métiers de l’exposition, où aucun responsable



des formations est souvent synonyme de connaissance du secteur et de démultiplication des réseaux, clé essentielle pour la réussite des étudiants que l’on prétend insérer. Les orientations sensiblement différentes des unes ou des autres formations, vers la gestion et l’administration des entreprises, la communication culturelle, la médiation scientifique, le patrimoine ou le tourisme culturel par exemple, est souvent la première façon pour un candidat de faire correspondre sa sélection de formation à ses inclinations. Le choix géographique est de loin le plus mauvais, les formations sont appelées à recevoir des étudiants de toute la France, voire au niveau international. Là encore, celles qui recrutent principalement localement ne sont pas à recommander. Autant de critères qui peuvent permettre de départager les offres, même si il est toujours difficile pour un étudiant de se repérer. Bien souvent, ce sont les mieux informés qui s’orientent vers les formations les plus connues et les plus efficaces, faisant ainsi le jeu de la reproduction sociale.



n’a jamais ni monté une exposition ni même écrit quelques lignes à ce sujet… ?



Les formations de l’IUP Denis Diderot à Dijon Les deux formations dispensées à l’IUP Denis Diderot de l’Université de Bourgogne ont initié dès le début des années 80 un développement somme toute récent des formations aux métiers de la culture. Parmi les premiers-nés en France, le DESS, “Politiques culturelles, actions artistiques et muséologie”, existe depuis 1988. Il est devenu Master 2 “Métiers de l’art, de la culture et du patrimoine”, avec trois options : spectacle vivant, muséologie et patrimoine, avec sa fusion avec l’ancien DESS “Gestion et Valorisation du Patrimoine industriel, scientifique et technique” du Creusot-Montceau-les-Mines en 2003. Volume horaire global de formation : 450 + séminaires. L’IUP, “Culture – Education et formation”, existe depuis 15 ans et développe deux



filières. Celle sur la culture insiste sur la gestion et l’administration de projets culturels. En trois années de formation, et après une licence préparatoire, un M1 puis un M2 permet aux étudiants de se spécialiser sur un projet professionnel précis et d’espérer une insertion rapide au terme de la formation. Volume horaire global de formation : 600 heures annuelles. Si la temporalité est différente, un an à la sortie d’un M1 généraliste, ou de trois ans, l’esprit qui préside aux formations est le même. Il privilégie les interventions concrètes de professionnels et le dialogue pragmatique entre expériences sur le terrain et retour réflexif sur la pratique. Le stage obligatoire s’accompagne d’un investissement local préparatoire dans les structures culturelles. Le mémoire de fin d’études est l’occasion de se doter d’outils théoriques et critiques sur le champ professionnel dans lequel l’étudiant se spécialise.



61



L’encadrement personnalisé et attentif est au centre des préoccupations et le travail pédagogique réside d’abord dans l’accompagnement, ensuite dans la mise en œuvre de projets d’actions culturelles. Parce que nous croyons que la culture a besoin de professionnels aux compétences certaines, mais aussi et avant tout de militants de l’action culturelle, nous cherchons d’abord à transmettre cette histoire aux étudiants et à faire œuvre de militants également dans notre rôle de formateur. Notre souci est de proposer des acquisitions de compé-tences concrètes qui permettent de compléter une culture générale déjà acquise de manière à rendre les acteurs opérationnels sur le terrain. Pour cela, des projets en grandeur nature sont régulière-ment conduits avec les étudiants pour valoriser les mises en situation. Les prochaines Cyclopédies, festival pluridisciplinaire en partenariat avec les collectivités territoriales et des



structures culturelles de Dijon, ont ainsi eu lieu en mars 2006. Formations, comptant parmi les plus pointues en France, qui sélectionnent une trentaine d’étudiants en IUP sur 400 candidatures et 35 en Master 2 sur quelques 600 reçues annuellement en provenance de toute la France et de l’étranger, l’IUP plaide pour être reconnu comme véritable pôle d’excellence de l’université de Bourgogne.
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Cortex culture emploi : une bourse de l’emploi au service de l’insertion professionnelle et des structures culturelles Outil au service de la culture, Cortex est né d’une évaluation qui dès 1996 constatait la multiplication désordonnée des formations aux métiers de la culture et leur inadéquation fréquente au marché de l’emploi. Ne se contentant pas seulement de compiler les petites annonces et d’empiler les CV, mais entendant raisonner sur l’adéquation des compétences, la bourse d’emploi CORTEX-CULTUREMPLOI est un dispositif web original, qui met en relation les demandeurs d’emploi et les employeurs sur la base des compétences détenues par les uns et recherchées par les autres. Les données sont traitées d’une manière dynamique et synthétique grâce à un



logiciel spécifique capable de cartographier les compétences. S’ajoute à la base une bourse des stages pour accompagner le dialogue entre institutions culturelles et formations professionnelles, ainsi qu’une bibliothèque des mémoires ouverte à toutes les formations désireuses de faire connaître les travaux des meilleurs étudiants. Ces travaux sont sélectionnés par les directeurs de recherche pour leur qualité et leur intérêt. Ils sont disponibles intégralement par téléchargement au format .rtf. Enfin un référentiel des formations aux métiers de la culture recense les formations, en invitant chacune d’elle à raisonner en termes de compétences délivrées. La mise à jour de cet inventaire demeure à réaliser pour accompagner les transformations en cours. http://www.cortex-culturemploi.com



Les formations professionnelles aux métiers de la culture sont jeunes, et peut être faut-il laisser au temps le soin de structurer et d’épurer une offre aujourd’hui surabondante et chaotique. Mais nous ne croyons guère aux vertus de la libre concurrence dans ce secteur, et il nous semble qu’un minimum de concertation et de rationalité apporterait un gage de sérieux et d’efficacité. Nous ne pouvons qu’appeler à la mise en place d’un réseau des formations les plus crédibles. Le site initié suite à un premier bilan par les acteurs historiques en 1996, à l’invitation d’AUC, Association Université + Culture, a donné naissance à la base de données “Cortex-culturemploi” recensant les informations et incitant à raisonner en termes de compétences délivrées. Avec la multiplication des formations et les réformes du LMD, un nouveau travail d’inventaire raisonné devient indispensable. Si une évaluation n’est pas faite de façon globale, commanditée par les ministères, peut être faut-il que des critères soient élaborés par les porteurs de formation ? Car il faudrait évoquer aussi les représentations et les moyens dont disposent les employeurs pour se repérer dans un secteur que les acteurs de la formation ont eux-mêmes du mal à cerner. Mais la question cruelle et dérangeante est de savoir qui a intérêt à clarifier les offres ou à laisser croire à leur efficacité supposée ?
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